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A ÉMILIE S*^**T; 



Si j'ai quelques connoissantesen musique » 
je les dois aux avis et aux leçons de mon 

^ ami Henri Berton ; mais ce sont tes con- 
^ seiis qui m'ont donné ce goût du travail 

auquel je dois, en partie , les succès que 
j'ai eus jusqu'à ce jour sur difFérens théâtre^ 
de Paris : ce nouvel ouvrage est le premier 
opéra dont j ai composé^ le poëme ec la 
musique ; reçois en Thonmiage : te norn^ 
j mer ^ c'est dire , avec tous ceux qui te con* 

" noissent , que personne n'a plus de droit à 
ma reconnoissance et à mon amitié» 
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PERSONNAGES. ARTlSTCS. 

t 

ALBERT , viciHardricbe, amant 

de Pauline. SATNT-LEGÉ. 

PAULINE, jeune veuve. LECAT, 

USETTE , suhranee de Paulbe. QUAIMIN. 

CRISf IN aîné , va-^ 
Jet d'Albert, amantf . • 
de Lisette. ( BATISTE. • " 

CRISPIN cadet , ) ^ BOSQUIER GAVAUDAN, 

LUCAS , paysan. 7« . • • • 

UN GARÇON RESTAURA^ 
•TEUR. 

• La seine est à Paris, ' 



AVIS 

« 

^ux txrtïstcs dis dcpancmcns qui joueront cet 

Opéra* 

Il ne faut pas vouloir suivre la marche des emplois pour 
ckt ouvrage; il faut faire jouer les deui Ctispîns par les deux 
artistes qui se ressembleront le plus l soit emploi de triai ^ 
hatse-taillt on hautt'Contre ; mais si une bassè-^taille joue 
l'un des Cri<^pins, il faut nécessairement ^ue ce soit Crispin 
tiiné , a'ors on baissera d u» demi ton les couplets de la 
seconde scène. 

( î^ote de fauteur, ) 

t ^"^ 

Xa partition se trouve chez le citoyen Fii/ette^Loreatix , 

agent dcs.amcms diamati(jucs, rue Helvétius» n?« ^^4* 
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Î.ES DEUX CRISPINS; 

o u 

ENCOR£ DES JUMEAUX, 

OPÊRÂ BOUFFON. 

( Le Théâtre représente une place Publique : d'un 
côté la maison: de Pauline , de t autre la maison d^un 

Restaurateur ^ sur la porte de laquelle on lit : 
Dapré> Traiteuc-Rescaurateur. ) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALBERT, CRISPIN aUné. 

C R I s P I M • aine\ • 

Puisque. vous me permettez. Monsieur, de 
vous' dire mon zvis , je aois qae vous vous y prenez 
un peu tard pour soager â vous marier. 

Albert. 

». 

Ta me trouves doue 1 air. bien vieux ? 

C A I s p I 1^ atné. 

Non pas^ mais je vous trouve laie trop raison- 
nable pour faite une folie* 

A L B fi R T. 

Appelles- tu le mariage une folie ? ' i 

C R I . s p I N aîné, 

La pire de foutes , car c*est la plus longue \ et l'on' 
sait que les plus courtes sonr les meilleures. . 

I 
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Â_t B B & T. 

Mais toi-même, ta as donc tort de vouloir 

épouser Lisette. 

C R I s p I M aiac. .» 

Avec Votre permission , si je Tépouse > c'est que je 
suis bien sûr d en ènre aimé. 

A L .B £ a T. 

£c qui ta dit que je ne le serai pas de Pauline ? 

C R I s p I N aîné. 

Vos soixante ans^.à cet âge on n'inspire guères 
^ d'amour. 

' A t B B & T. 

Ce n'est point de Tamour que je prétends inspirer 

• a Pauline , et ce sentiment n'est pas si nécessaire 
dans le maringe , qu'il ne puisse ctre avantageuse- 
ment remplacé p.u l'amitié, l'estime réciproque, 
et par un mutuel désir de se rendre heureux ^ en un 
mot, c'est un parti pris: Pauline est veuve, peu 
fortunée ; je suis riche , et j'ai besoin d'une coin* 
pagne aimable qui embellisse et partage ma solimde. 

C R I s p I N aîné. 

Je commence à revenir i votte- avis , et j'en 
serai tout-à'-fàic, si vous m'assurez que vous ne vous 
sentez pas enclin à la jalousie ^ car , entre nous , celle 
. dont vous voulez faire votre femme , aime un 
peu la dissipation ; et si >vous alliez vous mettre 
martel en tête 

A I. B B R T. 

Sois tranquille ; je connois les goûts de Pauline» 
et je sais i quoi m*en tenir sur son compte et siu: le 
mien. Mai ntenant , venons au mesâge dont je veux 
te^ charger. Avant de déclarer mes sentimens à notre 
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. jeune veuve , je voudrois connoître sa ùi^cn du pen- 
ser sur un nouveau mariage; elle écoute volontiers 
Lisette, er je crois prudent de commencer par 
mecue celle-ci dans nos incérccs. 

C R I s- P I N aine. 

Je réponds de la négociation auprès do Lisette, 
dont je connois le fort et le foiblc, er Tafiauc ira 
bon train pour peu qué vous ne Icsiuicz pai* aVcC vos 
agens» - 

A L^B B R T. 

J'aurai soin de ceux qui me serviront bien» 
vous lîie connoissez M*. Crispin? En attendant, 

je te charge, pour cnramcr les préliminaires, de 
remettre cette bourse. à Lisette. ( Ji lui rcmu une 
boune» ) ^ 

C R I JS p I M ÛUié. 

C*ese ferc bien de prouver i Lisette que vous 
ttes généreux ; mais ne seroit-il pas plus â propos 
encore d'en convaincre sa maîtresse, er ce bijou 
( moncranc' la bague d'Albert)^ adtoicemcnt ot- 

fèrc 

Albert. 

Fi donc! crois-tu qu'une jeune personne bien 
née » accepteroit d'un homme > qu'elle connoit â 
peine » un objet de cette valeur ? * 

Crispin ainé. 

Elle acceptera ou n'acceptera pas , mais du 
nioins aurez-vous prévenu cnez elle tout saupçon 
d avarice 

Albert. 

J'adopte ton idée par un autre motif; je suis 
bien^aise de, savoir à quoi m'en tenir stir la délica* 
cesse de Paalinet ( // lui donne sa bagne ) Cours 
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vite , et reviens chez moi m'instniire du succès d« 
ces démarches. . ( // tort. ). 

S C È N E I I, 

» 

I 

C R I S P i N afhé seul. 

Si Je ne me trompe, me voilà encore une fois 
sur le chemin de la fortune : jusqu'ici j'ai suivi 
des sentiers de traverse^ mais un mariage et de 
l'intrigue, c'est la grande ro^te. Une fois le mari de 
Lisette , j'abandonne le service , et je vole de mps ^ 
propres ailes» Ce seroît bien le diable » si atec une 
jolie femme, et quelau argent devant moi, je ne 
parvenois pas à faire »ngure dans le monde. £st-ii 
plus difficile de monter dans un caiross^uède grim- 
per derrière? • 

COUPLETS, 

* 

A moi-même je fais injure * , . 

Dans ce'métiet qui me di^plait» ' < 

Avec mon esprit , ma figure ^ . • 

Pour servir je n'écois pas fait j 

Soi-même l'on doit se connoitre » . 

Tï\ tout ce qu'il faut pour parottrc^' 

Ec le ciel ici bas , peut-être , 

Pour divers états cous fit naître: 

Oj , je dois faire un très-bon maître « 

Puis<^ue je suis mccliauc valet. 

Prenons une plus noble cdarse, i 

Afin d'nssurcr nos projets ; . , 

Commençons par garnir la bourse. 
Les dignités^vicndront après : 
Je ne manque pas d'impudence , . . • 
Pour jouer l'homme d'importance, 
Ab ! si je pouvois , quand j'y pense , 
Profiter de la ctrcoastance ! • • • 
Je vois tant de maîtres en France . 
Qu*atitrcfois j'ai connu valets. 
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Mais pendant que je m'amuse ici > les afLIres 
ne M £oni pas 

( // frappe à la porte dt Pauline* ) 

S C È N E I I 1/ 

C R J S P I N at'ic, L 1 S E T T*E. • 

CniS^fi^Nj aine* 

HuU.i quelqu'un. 

Lisette ùuvranu 
Ah! c*esc toi, Crispin ^ 
C R x's p.i M aùié iCun air importa m. 

Ce n*est point Crispin , Mademoiselle , c'est un 

atnbas^adeur qui demande audience. 

Lisette. 
. Eh bien » que veut son excellence ? n 

Crispin aine\ 

Reg^de cette bourse*, pèse-la ( E!h va. 

pour prendre la bourse^ Crispin la retire, ) des 
yeux. 

Lisette rtant. 

» 

Elle a l'air rrès-éroffée Mais au fait , 

qu*est-ce que tout cela signifie ? 

Crispin- aine. 

Cela sîgniiie que cette bourse est à toi, si ïoi\ 
veut nous épouser. 

Lisette. 

Votis me- Élites înjure , M'. Crîspîn , et vous 
devez savoir que mon amour cbC au tlï^ssus de pareils 
calculs. 
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C A I s ^ X K atné haussant Us épaules^ " 

Tu ne m'entends pas ? 

L I $ B T T B. 

Eh bien ! explique-toi donc. 

Crispin, aîné. 

* Ne t*ai* je pas dit que fétois ambassadeor > Je 
parle donc au noni de mon maître^ il kime ca 
maîtresse comme on aime i son âge , c^est-â-dire, 

. en tout bien, tout honneur j en un mot, il désire 
Tépouser , et c'est toi qu'il charge de porter la pa- 
role : si tu peux déterminer Pauline â accepter sa 
main , cette boiuse n'est qu'un échantillon de ce - 
qu'il fera pour te témoigner sa Te<^nnoissahce. 
{Iliui donne la bourse. ) M'entends-ta maintenant 2 

L I s B T T ï. - 

Cela devient plus clair ^ tu peux erre tranquille» 
J'ai déjà touché quel<|ues mots d'Albert à ma mai- 
tresse , avant de savoir ou'il pensât à elle^, et pour 
peu que nous puissions lui persuader qu'il n'est ni 

K' 'ooz m avare > nous en tiçndrons ^ je crois , à notre 
nnenr* 

Crispin aine. 

Pour jaloux je réponds qu'il ne Test pas ; avare» 
il ne l'est pas non plus » tii en vois la preave; mais 
comme ceile-U n'a de poids qu'à tes yeux » em 
^ voici une autre ( en montrant la bague ) que tu 
peux £dre briller i ceux de ta maîtresse; il désire 
que m Eisses accepter , de sa part , cette bague i 
Pauline» \ • 

L I s £ T T E. 

De l'or à moi , des diamans à Madame ! • . • • 
11 1 épousera » te dis*je, ou j'y perdrai mon nom* 
Il est un pea vieux ^ je m'attends biAi qu'elle met* 
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tra ses soixante ans dans la balance ; mais son cofT: e« 
fore nous servira de contre - poids. Donne cerre 
bague , et dans une heure reviens ici^ j'espère avoir 
de bonnes nouvelles à te donner. 

C R I s p I N aine» 

C'est à merveille j mais comme il est prudent 
que je ne paroisse pas à votre logis , et que je . 
n aime point à attendre dans la rue , je vais établir 
vijjfL qoatcier-général chez ce traiteur » où tu seras 
sure de me trouver i point nommé , si tu veux 
écorner ùn peu la bourse que je t*ai remise , et me 
fidre préparer un bon dîner. 

L I s £ jr T E. 

IA\ Crispin se donne déjà des airs de mari. 

C a I s F I N aine voulant l'embrasser* 

Ainses - m/ndeux que je me donne des air# 
d'amant > 

Lisette. 

Je veux que tu coures â tes affiûres» et que ta 
f eviennes prompcepienc 

C R I s P I N atné* 

Adieu , ma chère Lisette » je compte sur toa 
amour et sur tcm diner. 

# LlSBTTB. 

^*im et l'autre t'attendent au retour. 

S C È N E I V. 

LISETTE seule. 

m 

Plus j*7 pense , et plus je trouve de rsusous 
^indépendamment de la bourse ) qui parlent en 
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.{scvèuT de cé mariage» Vous êtes Jeane, àutdiic^ 
niaj tresse» vous, aimez la dépetSse» èt ik>ii» n'avez 
pas de fomine: le ciel tous envoyé un mari très- 

liche et rrcs-libéral; il y auroit conscience et folie 
à le refu er, sans compter que cet arrangement 
m'arrange beaiuoup moi-même, et qu'il s*agit ici 
de faire d'une pierre deux coups. Je cqnvien^ qu*Âl« 
berc pourroit ^tre plus jeune , ^ais au fàk » les'ina*' 
ris ne ^m»ils pas tous du ipèine âge ? 

RONDEAU. 
Avant Je mariage 

Si Pamour esc enfant 9 ' • 
Une fois co ménage 
Il ▼jeilllc pjomptement; - 

Albert mérite la pomme. 
Du moins en qualict- d'époux ; 
Il esc riche ^ il i/esc point jaloux. 
C'est un xr^sor qu'un pareil homme. 
S*it est vieux , if est contpiaifant , 
Gai , génèrent', même galant; 
Voi à justement ce qu'il faut, 
. De Pauline c'est le vrai |ot., 
Son âge n'est pas un défauc. .... 
Avant le mariage , etc. - > 

Croyez-ôiot ma chère ma^resse , 

Je vous parlerai sans détour , t ' ^ 
On vit cent ans avec la richesse , 
On vit sir mois avec l'amour» • . 
Avant le mariage^ «tc^. ^ 

; SCÈNE y. 

LISETTE, PAULINE. 

Pauline traversant U théâtre pour se rendre 

. cke;i 1 • 
Lisette!' ^ • • * 

' L I s- i T r.B. 

Madame. 
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Pauline. 
• ^ue fàkes-vous là ? Rentrez» je vous prie. 

' L X s B T T E. 

Auparavant, Madame , il fauc que vous me per- 
mettiez de vous faire une question. 

Pauline. 
Je devine , m vas me parler de ton mariage. 

Lisette. 
Du mien , Madame ! £iv bien , point du tout ; 
c'est dav6tre. 

Pauline, 

De mon. mariage , à moi ? voiià du nouveau. 

Lisette 
De bonne feî^ voulez-vous rester veuve toute votre 
fie? ^ 

Pauline. 

Ne m'en as -tu pas toi-m^e donné le conseil ? 
n'as - tu pas été la première à m'éclairer sur les dé- 
fauts des jeunes gens qui me font la cour ? Hier en- 
core > en les passant en revue > tu ne faisois grâce i 
aucoo* Selon coi, Dorval est-on fat, Damis un excra- 
¥a|^,.Vaière on. joueur et un libertin^ je t'en ' 
crois sur parole et comme mon cœur ne me dit rien 
en £ivear des uns ni des autres , je ne risquerai point 
line dangereuse expérience. 

Lisette. 

Mtk ti Von vous proposoit un homme raisonna- 
ble »'affiibl&» dtfux j modeste» libéral, et pardessus 
tout cela extrêmement riche ? 

Pauline. 

C'est dans quelque roman que tu as trouvé Torî- 
4^iial de ce porttait ? 



» 

V I 



L I s i T T B. 

C'est a deux pas d'ici. . . . Vous souvenez-vous de 
cet opulent voism doue je vous patiois il y a quelc^ue 
jours? 

P A U L I H 

Qui ? du vieil AUi)erc ? 

Lisette. 

Lui- mcme • il vous aime , et vous offre avec sa 
main vingt mille écus de rente. ^ 

Pauline. 
Je Tescime beaucpup }on en parle très-avantag^- 

semenc ^ mais 

Lisette. 

Mais î! est vieux , m'allez - vous dire ; il en sera 

plus sage , plus complaisant , plus ^igneux de vous 
plaire. Oui , Madame , l age d'uii^orame ne doit 
pas touiouts se calculer par les années. 

P iU U I* .1 K s. 

Tu voudrois Lisette qu*à la fleur de mon âge je 
prisse un mari grondeur , jaloux , avare « comme 
le sont cous les vieillards ? ' • 

L I .s E T T E. 

Dieu me garde de vous £dre une pareille pcopo- 
sicion. ' " ■ 

DUO. 



PAULINE. 



Ah l Liictce tu n*esc pas sage. 



L I &E TT E. . 

Les vieillards sont souvent emdllll ft 

M>is Albert n'aura pas ce vice. 
Oui , Madame , il faut l'ccoacer ; 
Par un ccrur libéral, il veut you* 
piéritcr ; 

Son coffrer- iorc «t i votre $cr?fcet 
Il m'a remis ce billcc doux. 

( MoMMUtt ta bague. } 
Cette bague esc le premier gage 
De l' amour qu'il ressent pour voOf y 
I Acccpcei-la » je vous ca prie. • 

Tillit» 



( i7) 



PAULINE. 



L I S £ T T £• 



Finis , finis cette plaisanterie. 
Je ne condaroac pas ton zèle 

oiseux i 
Mais quel rapport ▼ob-^w y Uscne 9 

énrre nous deux ? 
Je suis à la Heur de mon âge. 
Tandis q «'Albert est dija Tievi. 

Je sais bien que ce mariage 
Est pour iho^ tr£s<'avantagrux j 

Mais je <:uis à la fleur Je 1 âge , 
Tandis qu'Alb.rt est ricji viciix. 
D'hymen , quand on serre les 

Dttuds,. > 

L*or seul ne les rends paihMtcinb< 
Remca donc ce bi)oa. 

IJsene, je le veux. 

( Riant. ) 

SI )*écois roi j'accepterais. 

le ii*eo sais rien ^ il faudra voir. 

Snr-toot ne dis rien qui m'engage. 

Je sens bien que ce mariage , 
Est pour moi trd»>avâncagcLix ^ 
liais dans l'iqrmen « pour 6tre 

lieureux , 
L'amitié doic serrer les ncudf , 
Et l'or seul ne tend pat heorcm. 



Ouï, M.idamc , ce mariage , 
Est pour vous irès-avautaEcuz. ^ 
S'il n'csc pas dans la fleur de l'âge , 
Il est riche, et trèi-amnurcux , 
foui vou> promet un son h<;ureui| 
N'allez pas rejeter ses vaux. 

Antai-je ce courage ? 

C'e«r fourrant grand dommage. 
Si I ecoi» veitf )e le prendrois. 

Que lui dire du laatiage I 

Mais ne puis-je , du nuMiis , iu| 
donner quelque espoir i 

Oui , Madame , ce mariage , 
Est pour vous crès-avantageuzy 
Tout roos promet un softbeoreuxf 
N'allez pas rejeter ses vueux } 
Il £auc« il iauc combler ses neux» 



( Pauline rentre cht:^ elU» ) 

SCÈNE V 1. 
LISETTE s€Ml€. 

Je m'imaginob aue ce diamant (êroic sur son 
cœur ïefïèt que la bourse a fait sur le mien , ec 
point du tout , elle le refuse!... On appelle cela de la 
délicatesse ! ... de la sottise , il faudroir dire ! . . . Ce-^ 
pendant ne nous fa. bons pas.... On a refusé la bague , 
maison n'a pas refusé rouc-i-faic le mari, et si je m'y 
connois bien , // faudra voir ,dam la bouche de ma 
maiaesse» signifie » à peu de chose près »Îom 

B 
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C'est fore bien pour moi. . . . Cependant si M^ Albert 
alloit prendre la chose au pied de la lettre , et s'ima- 
giner qu'on ne veut point de lui , parce qu'on fait des 
façons pour accepter ses pçéseus ?. . . . Il faut consultée 

Crtspin , et savoir de lui Ah ! le voici juste* 

mène. . . Avec qui donc est-il ? C'est sans doute 
Guelquê villageois de ses amis qu'il aura invité i 
dîner. Et tnoi qui n*ai point encore songé à ce pcûnt 
impomm ! mais il ne faut qu'iui momenc pour cela. 

S Ç È N £ VI I. 

CRlSPlNtWdr, LUCAS, LISETTE* 

Ll S.B T T £. traversant U théâtre pour entrer 

che^ le restaurateur, 

», 

Ne t'impatiente ^s , mon cher Crispin , tout sera 
prêt dans un moment, [f^l/e lui donne un petit souf^ 
flet en passant ). ( Elle salue Lucas)* Monsieur , je 
vous salue. ( Elle entre cke\ le restaurateur )• 

Cri X n cadet étormé% 

Son cher Crispin!.... doù diable sait-elle mon' 
nom ? Et puis un soufflet. . . On m'avoit toujours die 
que les parisiennes avoient la tcte légère , mais je 
sais maintenant qu'elles ont la main leste* . 

L V C A s. 

C'est donc comm*ça que vous vous goisez de 
nous» M'. Crispin , quand j Vous trouvâmes hier soir 
cheu nous , à St. Denis , vous me disiez qu'vous 
n^étiez famaîs v'nu dans c*te grand* ville , et qu Vôus 
amviez tout droit du fin fond dia Flandres \ là-dessus 
jVous offire d'être votre conduaeux, et du premiet 
pas qu'j'fàisons dans Paris > v'ia qu'vous vous trouvez 
en pays d'connoissance. 



C R I S p I N cadet» 

Que la peste m'écoufife 

Lucas. 

Vous auriez tout aussi ben fait de remettre en 
garde , à c'te belle demoiselle, les vingt-ciii<j louis 
quVous iiVavez coniies d'peur des tiloux. 

C R I s p I M cadeu 

Je veux être pendu sur l'heure si ce n'est pas la 

première fois que je mets le pied dans ce pays « ec . 
si j*ai jamais vu cette péronnelle. 

Lucas. 
S'tapendant all'voys coanoSt » pisquaU'voos 
nomme par voce ùxÀn » ec qa*aUe voos'a iNÛUé un 
souflSec. 

C A t s p I N cadet. 

Je t'assure que^eta rat surprend autant que îoL 

Lucas. 

^ Et ben n'en parlons plus » ec revenons i c*<^ 
vous, me disiez quand c te demoiselle nous a tucfer* 
rompu }11 étoic question du sujet qui vous amène id« 

C R I s p I K cadet. 

Je ce disois qije j y venois r^ueillir la successîoa 
d*ttn fière jumeau , mort il y a quelque mois. 

L û c A s. 

Mais étes-vous ben suc qu'il soit mort ? 

C St I s p I N €adet. 

Si f eq suis sûr ? Il me Ta écrit lui-même. 

^ Lucas. 
Il vous a écrie qu'il éioi^ mon ? 

C R i s p I N €ûde£^ ' 

Non pas > mais qu il alloit mourir. 



L V C A 

II écoic donc ben sûr de sou fait ? 

C R I s p I 11 cadttm 

Oanc céchappe jamab du fnaldontilécoicanali& 

. ' L u c A $• 

Kïaintedaht pour que f puisse vous aviser sur cque 
vous avez i faire » donnée-moi un peu queuija dé« 
xails sur ce que vous saveî d'iui. 

C R I s p I N cadeu 

Tit. sauras d'abord que ce frère , mon aîné èt 
quelques minutes, me ressembloit au point, que mon 
père nous alpins d'une fiiis pris Tun poiir 1 autre » er 
ceçce cesseaiblance ^ui s*âendôic jusques dans nos 
goÂts , dans nos intimations , nous obligea de nous 
séparer lorsque nous arrivâmes â un certain âge ^ de 
peur que s A prenoit envie à l'un de nous de se 
marier , l'autre n épousât le lende*main sa femme. 
Plaise au ciel , après avoir commencé de même , que 
npus fiiiissions difiËremment 1 Je restai donc auprès 
^ de mon père.» et mojï' 6ère vint cherchée fixnme 
àParifc 

X u c À s. ^ 

.Que fàisoit-il à Paris i 

G «l i s p I N Mlfr^ 

11 servoicdiesun bonunetrès-riche» dont il prencHt 
les intérêts si (on â cœur, que la malignité» qui déna- 
ture les actions les plus honnêtes , l'accusa d'avoir pris 
un jour (par mégarde)^les poches de son maître pour 
les siennes ; cette distraction , dont on loi âc un 
aime» l'afiècu au point qu'il en esc xaosu 

L V s. ^ 

£c de quelle maladie? ^ 



I 



C 11 1 s F I N cadet. 

D'une traiispi d'une sespiracion intcrce|Hée« 

L V c A s» riant. 

Mais ne craignez - vous pas <|a*la fdstice qui 
payé le médecin ne se soir emparée de l'héritage ? 

C R I s P 1 N cadet. 

Il m'a écrit dernièrement qu'il avoir en le temps 
^ mettre ordre i ses adirés., et qu'une jeune fiûe 
qu'il devoitépoaser , me rendroit compte de sa suc- 
cession j ce qui me fâche , c'est qu'il ne me dit ni 
le nom de son maître, ni celui de sa maîtresse ; tout 
ce que je sais, c'est qu'il. demeuroil sur une place 
et dans un faubourg. 

• L v c A s** 

Mais c'est qu'il y a ben des faubourgs et ben des 
places dans Paris. N'importe, j'dDurrons tant que la 
journée ne s'passera pas sans qu'vous en ayez des a^u* 
velles. ( // va pour sortir)» 

S CÈH E VIII. 

IBS MÊMES, UN GARÇON RESTAURATEUR. 

LbGariîom RfSTAURATKVR à Oisfin cadet. 

Monsieur, M"'. Lisecte me. ciiarge de yous dire • 
que votre diiier esc prêt. 

C n I s p X V. cadet. 
Hen! * . 

Lb Garçon^ 
Votie dîner vous attend. 

C R I s p X M cadOm 

Mon dilwti . . . à liKH ? 

• B j 



I ' 
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Le g a r f o k. 
Eh oui f Monsieur. 

C R I s p 1 N cadet* 
Es-tu (on} 

L B G A a ç .o. N. . 

Monsieuf Crhpin veuf rke ! 

' C R I s F I N cada à Lucas, 

N'en voili-c-il pas encoce un ^ui sait mon nom ! 
( Ju garfon y An ça i mon ami» parlons sérieuse* 
ment» comment sais-tu que je m'appelle Crispin^ 
et de quel diner me parles-tu ? ^ 

Le Garçok. 

D'un diner que M"*. Lisette a cominandé pour 
vous I qui refioidit en vous attendant^ ec qu*eUe a 
payé d'avance; 

C R I s p I M cadet. 
* Elle a payé d'avance? 

. L E G a R ç O N. 

Ot^9 Monsieur.' 

C R I « p I N cadet. 
Dans ce cas , mon ami , je n'ai rien à te refuser j 
fn peu}^ rentrer » fit vaîs ce suivre. 

Lb Gasljçok. 
J'espire qoe Monsieur sera content la manière . 
dont il sera servi , et que dorénavant U n*iia point 

•Il /F» \ * ..... 4 . # * • 

ailleurs (// ri$/7/ ré). 

G a p. I H cadet. 

mime prix m peux ccfmptet sur ma pn^tique. 



» 
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SCÈNE IX. 

LUCAS, ÇRISPIN eaJet. 

L U«C A S. * ^ 

J'parie qu'c*esc la Demoiselle au soufflet de tout- 
à-rheure ; croyez-moi, nVous y fiez pas; c'te fille là 
manigance queuqu'chose contre vous, et je nsispas^ 
d'avis qu'vous acceptiez son dîner. 

C à I s T I N cadet. 

Qu'ai - je à craindre ? Si M''^ Lisette en veut 
à mon argent, elle y perdra son tems, puisque 
jet'ai remis tout ce que je pcssède ; si c'est à mi per- 
sonne f nous verrous ce qu'on peut taire pour elle j 
dans COQS les cas,* nous serions des du^es d'aller 
payée ailleurs ce qu'on donne i^ci* 

Lucas. 

Ma fine , j commence à croire quVous avez rai- 
son 'y seulemenc . j'voudrois avant d'nous mettre à 
table , ce puisqa'noos sommes dans ç'quarder otk 
|*ai queuqa*connois$ances , aller prendre des infer* 
mations sur vot*afËdre; ça s'ra toujours autanr de 

C R I s p 1 N cadec. 

Cours vite, tu me retrouveras dans cette mai^n. 

( Lucas sort )• 

s C È N E X. 

9 

C R 1 S P 1 N cadet sfitd. 

R O N D £ A U. k 

rai paroonra , dans mes voyages-, ^ 
kten des villes ^ Ueo des pays ; 
Mais je soutient , qa*^ fait ^'usagss^ 
Qa ae voie liqi cdbune à Pacis. 

* B 4 



( »4*) ' • 
Dans mon pays il l»ut attendre , 
St foupirer long-temff avant que d'olùaiir » 
De ce qn*oD aime , m legard doiiz«c cendre i 

Il faut dix ans pour réussir. 
A Paris on est plus babile 
Et pour éviter les K'ingucurs , 
L'amour qui s'attache a l'utile , 
Commence ici comme il finit aiilcuiç. 

J*ai parcocra ^ etc. 

Dans mon pays , si Ton veut faite 
Avec ses amis un festin. 
Il faut payer la bonne chéte, 
£t payer cher le maavais vin ; 
Mais à Paris , on fait bpmbancç 
Sansoa'dn vienne vous cliag^rinçr* 
Il ne nint qa*Qne révérence 
Pour acquitter un bon dker, 

f J'ai parcouru 4 etc. 

SCÈNE XL 

* * * ■ 

LISETTE, CRISPIN cadet. 

L I s n T T B sort de che^ le restaurateur. 

Que fais-tu donc là » Crispin , tandis que je me 

morfonds à c'atcendre ? '" • • 

G R I s p I n cadet à part. 

VpiU notre égrillarde , voyons un peu où elle eti 
ye|)( venir* 

Lisette, 

Que dis-tu » mon ami ? 

'Cri s «in cadet part. 

Son ami ! l'effrontée ! ( Haut ). Je di^ois que vous 
ne devez pas manquec ^'amis , si vous n'êtes pas 
plus difficile $ur le choix. 



L I S B T T B. . 

• Qu*est-ceqne cein sirrnifie? N'^r-cep.isla moindre 
chose qu'une tcimiie appelie son ami celui donc 
eiie va faite son époux ? 

C R 1 s r I M cadet* 

Votre époux î moi î... {Il ru). Dites - moi un 
peu , est ce que vous avez fait le pari d'épouser le 
premiec que vous rencoiiueriezsur le chemin. 

L 1 s B *T T & 

Je ne t'entends pas , Crispin y parles-cu sérieuse* 
ment y ou veux-tu rire ? explique-coi ? 

C a i*s p I V cadet* * 

Ah ! vous voulez que je m'explique; eh bien. 
Mademoiselle , je vous dirai tout net que vos aga- 
ceries sont perdues que je n'aime point les hlles qui 
prennent feu si Êidiement, et que je ne ramasse pas 
un cŒuc qui se jene à la cète du premier venu. 

Lisette. 

Ëccesrà Lisette que tu tais ce reproche! 



DUO. 



C & I S P I N tadit. 



LISETTE. 



( A p*ri. ) 

Dans ce pays y sur rat parole » 
.Chaciin perd ii lèze je crois; 
£Jle veut se moquer <lc moi , 
M*aftrapcr « ou bien sur ma foi , 
Cetse fille «it toat-â-fait foUe. 



Pourquoi repousses-tu mes naïrei 

caresses? 
De no* amours , Je te^ promesse». 

Cruel! as-tu t1c)à , rr l«i \c souvenir? 

Vois le trojblc raarccl où ta froi- 
deur nie jetté » i 

D'un mot coasolatenr leadslapaix 
i Lisctrc, 

Ou je sens qu i ics yeux, Crispin, 
je vais mourir'? 
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C R 1 J P I N Vtf^fc^. L r S E T T E. 

Si^ tu ccssois de répondre 4 



- J 



(A pan.) , , 

Four ramener It» haut , en prétend 

tîu'j! c-r bien 
De feindre d'adopter un moment 

teurimnie $ 
Essayons donc , par ce moyen , 
De calmer son accè» d^ folie. 
(ji Lisette. ^ 

C'est pour éprouver ta constante 
Que je feignott ceae«frùkieur. 

» 

F<Nif m'aittutr de tn constance , 
■Tàt «ne frioce indifi^ce » 
le Tooldi éproufer ton contr. 

Je falmeiaiioiijoaKt âfi mène.. 

ObI , ma Luette , je t'adore , 
Tki peux en croiie mon serment. 



Si tù pouvoia trahir de il lieaii» 

noeuds 

Kien ne pourroit te soustraire â ma. 

J'invoquerotc tel homflles ce 1er 

dieui , 

Pour te punir d'un si sanglant 

outrage , 
£t je suis femme i t'arracher lea^ 

jreujc. 



Quçilriennepeut loucher ton cautl^ 
Comment te plaire 1 ma èlovleur i 



Il m'aime encore,bonheursupr£nle« 

. • . ' 

Tu me promets d'être conscaoc y 
Et top cœur tiendra ce lerment l 



Mon cher Ctispin , fepifcéencore 
• Ce mot si doux y ce moccharaMunk 

ENSEMBLE. 



• Toujours amans , toujours fidèles» 
A mon cfrur si le tien repond , 
Unis comme deux tourterelles , 
Usent à' Criapin Vaimesoni. 

Cinqnanrr prises d'cllcbore 
Ne guéri roient pas spn cerveau ; 
(ffaut. } ' 
Çhère Lisette» Je t*adore, 
Gomptesur moi jusqu'ao tombeau. 



A jamais $ Criipin , je t*a(Iotr , 
Je t'aimerai iWfi'âtt tombein. 



L I S E T T B. 

Voîlàqui est entendu pour nous. Parlons mainte- 
nant (les rmioiirs de ton maîq:e ^ tout va Je niietuc 
du monde. 
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•< »7 ) ■ . 
^ C A i.s p r N cadet à part» 

Voici une nouvelle vision. 

L I s £ T T c* BUc montre la haguem ' 

Tii vainement fait tous mes efforts pour faire ac- 
cepter cette bisue i ma mairresse ; elle consent i 
écouter M^ Albert , mais elle croit sa délicatesse 
intéressée à nefuser un bijou duasi g^andprix: 
le voici, 

/ Crispim cadet hésitant à la prendre 

[A paru). Je sens aussi que ma délicatesse vou- 
dioit s'opposer à ce que je l'acceptasse; mais ( hauL ) 
tu le veux abiolument ? ^ii la prend ). 

L I s fi T T £• 

Absolument Rends - la â ton jnaître ; mais 

feis lui bien entendre que ma maîtresse est on ne 
peut mieux disposée en sa faveur , et qu'il a tout 
lieu d'espérer. . . . Comme tu regardes cette bague » 
as- tu peiur W ne l'ait changée ? 

*C n I s P I n' <adetm 

Ah î mon Dieu non; mais je suis étonné. . . c'est 
qu'en vérité des choses comme ça ae se refusent pas. 

L I S É T T £• 

Cotirsvîte la lui reporter , et dis -lui que îe l'en- 
gage à venir lui même s'expliquer avec ma maîtresse. 

C R I S P z N. cadet. 

Je vais diner d*abord.» et je ferai ta commission 
ensuite. 

Lisette. 
Ne perds pas un moment. 

C R I s p I N cadcc à pan en s'en ail.int. 

Des diamans \ des jolies femmes et de bons dîners 



! 

I 



. • . ( *8 ) 

gratis n y â ^u^im Paiis dans le monde, { flenirr 
€he\i€ nstauratiur),' 

SCÈNE XII. ' 

L I S. £ T T £ seule* 

COUPLETS. * 

En fait d'hymen , je me déclare 
Eq faveur des barbons , ' 
De ce choix quiparoîtbiiarre « 
Je donne met raisons : 

Ce qoe toujours lemme demande^ 
C'est d'être mahiesse en tons lienr 's 
Le jeune mari nous commande » 
Nous cominaDdonsaa mari vieiuu 

Usant du droit de rcprésaillc^ 
Qoelf]uefoiç parnaalheur," 
Une pauvre femme travaille 
i| tromper un tromjpeur ; 
Contre ramoiirtoujours en garde , 
Lejeane^poosadebonsycus} • 
Mais c'est en vain qu'il y regarde 
U n'y voie liei» le mari fieui. 

Le vieillard donne peu de chose» 
Le jeune , de son bien 
Eu faveur d'un autre dispose» 
£t ta'*femmen*a rieni: 
• Ad régime de l'iodigence 
On peut s'habituer enfih $ 
Mais au milieu de l'abondamt 
U CSC dut. de meufir de fat». 



Digitized by GooglC 



( *9 ) 

S C È N £ XIII. 

1 ISETT£, CRISPIN a/U: . 

C IL I 8 p I M atni accouranté 

Oufl je suis tout essoufflé; dans ce diable de 
f ajs on ne âiiic cien. Eh bien » le dinec ? 

L I s B T. T I« 

€n e9<a content ? 

C R I s p { N aiîii^ 

Oiidonné pisu: toi il ne peut tcre qa'eicellenc } 
mais j'en caisonnerai mieux après qu'aupaïayaoc» 

Lisette. 

X^wÀl eu n'as pas fini ? 

Cnis-prK iiùU. 

. IX £uit commencer d'abord. 

' - L I s £ T T !• ' 

QiicSds-to donc depuis une heote? 

C JL t s p I M aîné. 

Je cours ccMBine un diable ; aussi» j*ai une fidm 
dévocante. 

L I s a T T I. 

Mais ne c'ai-je pas die que tout écoic préparé ? ^ 
Cris i» i h atnt, 

Quaiid? 

L I s s T T 

Toot-l-llieure. 

C R. I s p i N aîné. 
OÙ? ' • 

L X s ■ T T B. 

Ici* 



(io) ' 
C & I s P 1 N aine* 

Ta rfcve^ y depuis ce matin )e ne c'ài pas wu 

L 1 s £ T T £• 

* Quoi ! m ne ne quittes pas , il n*y a qu W 
moment ? 

C a I s p I N atné» ' 

Moi? 

Lisette. 

Eh ! mais oui » toi ; vas-tu recomnieiicet encore 
tes &Ues ? Songe que le temps presse » et que ce 
nr'est pas l'instant de rire. 

C R I s p I ^ ainc\ ' ' 

Dieu me damne si je conçois an mot i coot ce 
que tu dis. h te répète que |e ne t*ai pas revji^depub 
que je t'ai remis tme bourse pour tôt , et une bague 
pour ta maîtresse. 

L I s B T T B. 

j Ëh bien , cette bague , ne vietls-je pas de te la 1 
rendre ? 

CaispiN awc\ 
.A moi? . - ' 

L I s £ T T F. 

Ah ça ^«M'. Crispin , cessez vos. plai^teries} 
^Ues sont hors de propos. 

; C a ,i s p i N aiae\ 

Je ne plaisante pas.» Mademoiselle , et si vous 

rrlez séniensement vous-mime > vous me forcerez 
croire quelque chose qui ne setoit pas à votre 
honneur. . 

L I s E*T T E. 

Je vous entends , Monsieur le fripon ; vous voulez 
vous approprier la bague de votre m^ue , et rejetet 
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le soupçon sur mol j heureusement que Vous cres 
connu , et qu'il sait à quoi s'en tenir sur votre pro- 
bité. Prends-y garde , Crispia, la redmce «se sou- 
vent pire que la maladie. 

C R I s P I N ainc. 

Mais 9 Lisette » rentre un peu en toi-même » et 
Vois s'il 7>a du bon sens dans ce que tu dis ?.. • 

L I s Ë T T & 

Je ne veux plus t*entendre \ tu es un (ôurbe , un 
lâche , U!i fripon ; plus d amour , plus de mariage : 
|e te mépiise , je te hais , et je vais , de ce pas , chez 
COQ maitce » rin&iruire de ta conduice.... i^lU son)m 

s c È N E ,X I V. 

. C R I S P 1 N aM sad. 

m 

Si le diable n'est pas de moitié dans cette affaire. 
Je n'y entends plus rien! . .. Je me connois , je con- 
nais Visetce j et » dans un tour de cette espèce , je 
sens qu*il y a toujours à parier pour moi, . . • NUus 
çnfin je suis pourtant bien sûr de mon fait cette 
feis.,. Elle aura perdd cette bague peut-itre... Non» 
|e vois ce que c'est • • ; elle en aime un autre > et pour 
se débarasser de moi , elle cherche un prétexte... • 
et puis ^ comptez iur les femmes ! 

A I R. 

Aimable , douce , tendre et belle » 
^ Telle ^toit Lisette à ntcs yeux ! 

Dupe <lc son air doucereux 
Je la croyois des femmes le modèle 1 
Sur de son cœur et de ";es scntimcns , 
Je me fiois à ses crompcucs scnucns ! 



(}0 

Ptovrc Crispin , tu comptoîs sans ton bôce l 
De ma tendresse clic >c faicun jeu» 
Elle m'abuse par uii faux aveu , 
£c l'aimour cherche uoc excuse à sa faute l 

, Tu me quittes , femme volage , 
' Etpar le plus lâche détour» 

Quand tu lobs l'insulte à l'outrage > 
Liberté « hclas l je a'atpas te oiurage» 
£ii c'imitant » de changer à mon tour I 

C B. I S P I M* 

Mais j*apperçoîs la perhde avec mon maître ; 
allons rêver à l'écart au moyc^n de parer le coup . 
qu'elle veut porter à ma probité. ( // âon ). 

*S c È N.E XV. 

LISETTE, ALBERT. 
Lisette. 

Oui , Monsieur » je lui ai remis vocre bague , ec 
maintenam il nie Taviair reçue, 

A 1 B B R t, 

Cest une plaisanterie qu'il te (ait sans doute, oil' 

Seut-toe bien un nouveau tour qu'il veut me joaer. 
ft:ela est , il ne me trouvera pas cette fins aussi ia- 
dulgent que la première : mais laissons cela , et par- 
lons de quelqtie chose bien plus important. ENs moi » 
sans me âatcer , ce que je dois attendre de Pauline ? 

LlSBTTB. 

Oraces i mes soins. Monsieur, et i votft mftte ; 
je crois la chose fort avancée , et pour peu que vous 
soyez ptes^t««.« Mais la voici j croyez - moi , ne 

perde 
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perdes point Toccasba de la (kire expliquer ? 
( LiSctie son , et Albert va au-dcvaui de Pauline 
qui sort de che^ elle ). j" 

S C È N E X V I. 

ALBERT» PA I N E 
Albert. 

« AIR. 

Que vos attraits , dans l'éclat du prîntems , 
Ne s*eifiuroaciient pas de Thivcr de mes ans. 

Couronnez mes vœux en ce jour : 
Bclic Pau'inc , acceptez ir.oo hommage, 

L'-mitic dans le ma: iage 
£sc plus ucilc (]uc l'amour. 

Si de rbymcii fa chabe noos engage , 
A votre ép^ax vqus devrei le boohear. 
De votie aveu i]u*uii seul mot soit le gage , 
£t je mets à vos pic<ds ma fortime et mon coeot* 

Couronnez mes vœux, etc. 

P A U L I M B. 

Monsieur, je dois vous répondre avec franchise \ 
en acceptant un époux , il ne me sufHioii pas qu'il 
fit mon bonheur, je voudrois encore assurer le sien \ 
ec cette muruti^ile ubligacion suppose des rapporcs in« 
xÛspensables : Je suis jeune ^ mes goûts sont ceux de. 
inoi) âge , et je craindrois qulls i^^cordassent pas 
avec les vâcces. 'flp 

A L é 1 ht; 

Si je fais quelque cns de la fortune que je possède , 
c'est qu'elle m'ollrira les moyens de réunir autour 
de vous des plaisirs dont je fouirai , ne fui-^cef que 
par ridée que vous en jouissez vous^mçme. 

C 



( 34 ) 

: P A V h l H • 

De pareils isenciinens sont dignes de toute ma 
recônnoissance ; mais avant dy réjsondre id^une ma- 
nière plus positive» periiietcez que je me consulte 
avec un onde qui me tient lieu de (ièc6 , ec aux avis 
duquel je dob quelque déférence* 

A L B £ R T. 

Allez » Madame t et veuillez vous souvenir , pour 
hâter votre retour » que vous me lai^ez dans le .tour* 
tnent deTiiîcertitude» ( // iui baise la main )• 

P A u I. X N £ avec affcctia/u . 

£t le plaisir dcTespécance. sort par icfond)* 

SCÈNE X V I L 

A L B £ R T , et ensuite C R 1 S P IN ca<ke 
qui son de chc\ It restauréuettr» 

A L B 1 à T sur It. ievmiU 

» Le monde va dire que je Fais une folie. En est-ce 
une , après tout, de faire la fortune dune femme 
charmante, er de s'associer une compagne aimâWe 
Mais j apperçois mon fripon de valet, il parle seul.... 
Mettons-nous à Técacty et tâchons 4e savoir teiqu'iL 
médite. 

C R I s^ 

M'**. Lisette ^t les cho^s merveille; escel- 
lent d}ner^ ma £>i! mais voîd qui vaùt 'ericore 
mieux. ( // prend la bague qu 'il examine ). Mainte- 
nant que ferai-je de ce bijou ? si je le porte chez un 
marchand , on pourroU fort bien m'aaiter pauc 



siflk N cadet y se croyant seuU 
te^t 
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SiiV(nrd'o& il vient, et si ia justice le met une fois 
dans sa balance , je ne saurai jamais ce qu'il pèse 
Je crois tout bien calculé qu'il vaut encore mieux * 
qne je m'adresse à quelqu'un de ces honr ctes usa- • 
riers , qui regardeni pkitôc à la valeur de l'objet qu"à 
la qualicé du vendeur. . . ( // wu Aihcn), Mais j ap- 
per<îbis un homme qui me paroît ciche; abordons-le» 
il fera peut-être mon a£iire. ( // s*ap^tvi,kc )• 

A L B E K T. 

Ahî je vous prends sut le fait, maître hipou ? 

C R 1 s P 1% cadtu 

( A paru ) Ce«t quelque filou, j'en suis sûr. ( // 
tremct la bûguc dàns sa poc/ij), 

A L B B R t. 

Tu n'en seras pas quitte cette fois â si bon mar- 
ché , je ce le jure. Mais commence par me rendre 
ce diamant. ' 

C R I t P i M cadet. 
Yàas le rendre? Passez tranquillement votre che- 
min , croyez-moi. 

A L B E R T (r/2 colère, , 
Insolent! si tu ne me remets cette bague» â Tins* 
tant même , je t'apgreudrai commc|^oQ ttaite un 
valet qui vole %Qn maître* 

C R 1 s p *i N cadet riante 
Vdus pouvez avoir des valets , mais s'ils ne vous 
servent ^as mieux que moi, je vous conseille delçs 
mettre à la porte. 

Albert. 

\ Comnorenc ! infime scélérat , tu joins Tinsulce au 
vol que w médites ! 

C R .1 s p 1 N cadcc. 
Dites-moi , mon cher Monsieur , où vous avCB 

laissé votre raison ? 
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A L B' B R T. 

On ne rient point à tant d'însol'encc. ( // avance 
' avec colère ). Je vais te rompre les os , si tu ne me 
rends ct^ue bague suc-le-çliamp, 

C R I s p I M cadet. 

Prenez y garde ^ je ne suis point endurant de mon 
naturel. 

Albert. 

Vit-on jamais un plus hardi filou? Mais , esc ce 
què je rêve ? n'es-tu^as Crispin ? ne t*ai - je pas 
donné ce diamant pour le remettre à Pauline ? 

Crispin cadet en colère. ^ 

Il est bien vrai que je suis Crispin ; maïs je ne 
connois ni toi ni ta Pauline » et tu peux aller cfaer-r 
cher dès dupes ailleurs. 

A .L B E R. T en colère. 

Ah I tu ne me conuois pas , fripon. ( Jlje metuKe )• 
Attends-moi » dans un moment tu sauras de mes 
nouvelles. ( // son 

SCÈNE XVIII. 

C A 1 S P I N cadet ^etd. 

Si Ton donne Étalement dans ce pays ^ en prend 
de même à ce qu'il me paroic \ heureusement que je 
ne lâche pas aâément piîse quand je tiens quelque 
chose. • • • Cependant il est , je crois , prudent de nous 
éloigner d'ici , car mon fripon pourroit fbn bien re- 
venir avec du renfort, J*encends du bruic. . . O ciel ! 
Peut-être est-ce lui! Retirons-nous prompcement; 
mais tenons - nous à portée pour attendre Lucas. (// 
sort du^ cotc\ de la maison de Pauline )• 



( J7 ) 

CÈNE XIX. 



C R I S P l N aînc^ 

( // entre d^un air pensif. ) 

Comment me représenter devant mon maître, 
et que lui dire? La vérité : il ne me croira pas. • 
me. voilà bien ch^çeux! Plus de bague, plus do 
maîtresse et plus de place; carie moins qu'il puisse 

m*arriver , c'est de jjerdre la mienne Adieu 

donc mes projets ae grandeur Ah! Lisette, 

Lisette ! . . • • ( // reste pensif sur le^ devant de la 
scène. ) 

S C £ N £ X X. 

LUCAS, CRIS PIN aùié. 

Lucas accourant* 

Enfin me v'ià; j'ai couru comme un basque, 

et j'nons rien appris Mais qu'avez -vous 

doiuc, vous avez l'aie ben triste ? 

C A X s p I M aîné. " 

J'en ai sujet , }e croîs ; mais cela doit vous être 
assez égal , puisque vous ne me connoissez pas* 

L V c A s riant. 

Ah! je n' vous connoispas? il est joIicekû-U !. . . 
Contez-moi toujours ce qui vous afflige j je suis un 
homme de bon conseil* • 

C R I s P X N aîné. 

Je le veux bien. Je vous dirai donc tout fran-* 
chcmentque je suis dans le plus mortel embarras, 
pour un diamant qu une certaine Lisette m'accuse 
d'avoir volé^ et que. • • • • • 

JC3 
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Lucas. 

}*m'écois toujours ben douté que fille vous 
iouerpic qiieÉqu'cour, et que c*n*étoic pas pour vos 

Deaux yeux qu all'vous invicoic à diner Mais 

pour couper court d toutes ses manigances , si vous 
m'en croyez , vous sortirez promptemenr de Patis. 
T*nez v'ià vore bourse. ( // lui remet un-i peint 
bourse de c-ùr, ) l es vingt cinq louis y sont : pre- 
nez-les et décampez. Si vous voulez me rev jir , il 
n y a pas loin d'ici Saiiit-Oenis , ec vous coiinois* 
sez la maison. # . 

Cr I s-P I N aîné mettant la hourse dans sa poche.. 

Dites- moi *du moins à qui je suis redevable d'un 
pareil servicç. * 

Lucas*. 

Est-ce que la peur vous fait extravaguer, ou ben 
avez-vous la barlue : j'suis Lucas. 

C R I s p I N aulé avec eionnement. ' 
Luca^l 

L. y. p ^ s. , * . 

Et x>ui » Lucas \ ec cette 'bourse est celle (}iie vous 
tn avez cûh6ee. 

*C & I s s r N atne. 

Que je vous ai confiée ? 

L U Ç A 

Et raorguehne , nVous app*lez*vous pas Crispîn ? 

N'êtes vous pas arrivé de Maiulres hier ? I. j m'avez- 
vous pas rencontré à Saine-Denis en descendant 
du carosse ^. • • « t t^'ave^p- vous pas passé la nujc 
çhe^ moi 

C R I S P I H aih/, 

Mî^is à moins que tous les diables ne s'en mclent^ 
l^os {^yous i'uu ou l'aufig , je vous jure. 



( ï« ) 

SCÈNE XX I. 

Lis MfiMfis,CRlSPII{ cadet. 

C a I s P 1 H cadec dans, le Jond, * 

Maincenanrque root me parole tranquille , v;>yons 

ii retrouver Lucas M.iis je ne me trompe 

pas ; le voici qui cause avec quelqu'un ( // approche, 
LtsJeux Cnsp ns se te^d:dcnt avec un etonrîifhciC 
grotesque » et Lucas reste tout ébahi, ) Esc-ce un 
miroir que J*ai devant les ycaj^, ou bien esc ce 
1 ombre de mon frère ? ( Ûs touratnt autour de 
luc^s ^ en s*examtnant. ) 

C R I s p I N aine. 

C'est mon frère Ccispin , ou je veiuç être 
peiMhk ». , 

C R. t t » I M cadet. 

Est ce que eu ne le serois pis , par hazard ? 

Lucas ies regardant, 

' Oh ! par la saugué v*la une di6Ie d aventure , je 
n^sais déjà plus où «se le mien ? 

C H I s p I M aine. 

Je n*en doute plus « tu es mon frère | embrasse** 
moi » mon amL ( lis s*embrassent, ) 

Lucas. 

Auquel d'vous deux ai- je remis la bourse ? 

C a I s p X H ain^ 
A moL " ' 

Lucas. 
A qu est-ce qu'elle appartient ? ^ 

C A 1 s p I M cadet. 

» • • • 

A moL 
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L V C A $• , . . 
. Ma fine, arrangez-vous comme vous vomirez, 

car je n'y entends goutte. 

C R I s p I N cadtt. 
Mais m n*es donc pas? 

' ^ C R t 8 P I K aùie\ 

Mon amî, il s'en est peu fallu; maïs fe n^ai. 

p2ut-êtie reculé que pour mieux sauter, cardans 
ce moment on me poursuit pour un diamant 

C R I s p I N cadets . 
Ail ! voilà le nftt de Tén^me. 

C R I s p I N aîné apperctvant Albert. 

O ciel ! c'est fait de moi , je ne puis échap- 
per ; o4 me cacher ? ( Use met derrière Lucas. • . . ) 
Ah! mon ami» ly^uges pas je vous en supplie. 

SCÈNE X X I J €t dernière. 

Les précédens , ALBERT, PAULINE, " 

LISETTE. 

A L B £ R T <i Pauline. 

Oui , Madame, sans vous, je faisois punir ce 
coquin de Crispin comme il le mérite; mais voui 
vous y intéresse^ > cela suffit, je me contenterai 
de le chasser. ( A Crispin cadet. ) Te voilà encore. 

misérable? 

Crispin cadet à Lucas. 

C'est un coquin qui a voulu me voler il n y a 
qu'un instant. 

L» u c 'A s« • 

Tatigué, laissez faire , j'auroiis soin de lui. 
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Albert à Crisp'ui cadcu 

' Remeicie Madame » Aipoo* 

C R I s p I N cadet. 

• Fripon VDDs-mème. 

A L B B n T i PmUine. 
Vous vojCK son insolence. 

L V c A s. 
Il a raison de vous parler comme ça ; d qa*ea 
droit venez 'VOUS dire des sottises à pVhonnète 
garçon ? 

Albert, 

De quel droit ? Et de qooi ce mêle$-m? 

Lucas. 
De ce qui me r*garde. . . ' 

C R I s p t M cadet. 
Sûrement* • • • il e$c mon conducteur. 

Albert à Lucas* 

Ah ! tu es son complice ? 

Pauline.' 

Crîspin , je suis étonnée de votre insolence envers 
un maître qui a encore la bonté de vous pardonner? 

C A I 8 p z M aùié poussant Lucas* 

Vous me pardonnez , quoique je ne sois pas 
coupable j je vous remercie. ( i ) 

Pauline. et Lisette avec étonasment. 

Oh ciel! • 
, Albert. 

Esc-cc que je vois double ? . . . . Qui de vous 
deux esc Crispin ? 

(i) Notât II fam cootinocr sans hiternipcton jusqu'à la 
lin » à moins que Fon ne prcférc terminer par le d^noncmcnt 
CD jnQsi(|ue ^ui C3C après le CH«VK TINAL. 
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0 

• C'est mou 

A i t B R T. . ' 
Lequel était ï. mon service ? 

C R I s ^ I N aint» 

MoL 

LlSETTl» 

Auquel le'temis la bague? 

■ C R I S PIN cadet, 
A moi. ( A Aibtn. ) I4 ioÎcl ( // la lui 

Lisette. 

JLequel de vous deux doit- erre mon mari? 

C R I s p X w cadçt^ 
Choisissez, M'^. Lisetce. 

■ * 

U I s B T T £ réfléchissant. 

Attendez \ pour cela il faut que je ferme les 

Eux : dites-moi maintenanc toiis deux ^ l'un Apres 
mti Lisette jj^t'ûimè. 
* ' 

C R X $ » I M <tfiêr* ' 

Lisette , je t'aime. 

C R 1 s p 1 N aine plus amourcuseineném 

Lisette , je c*aime. 

L I s B T T E 7iii prenant ta main. 

Voila mon Crispin. 

C R I s *p I N cadet à Albert, 

J*espere qu en faveur du quiproquo , vous 
voudrez bien me pardonner la manière peu res^ 
pecLueuse avec laquelle je vouâ ai parié ? 

.'Albert; 

Dans ce joue fortuné, où Madame, en accep* 
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tant ma main , daigne combler mes'voeux , j oublie 
tout ( ^ Vainc, ) Je te reprends à mon seivice. 

{^A Lïsttu. ) Et je me charge de ta dou 

C a I s p I N c^dcu ' 

' .... 

Et moi > que deviendrai-je ? 

Albert. 

* 

Reste chez moi avec too firtie* 

C R t s P i' N cadet. 
Rien ne peut m être plus agréable. 

C R I s P I N -ainé. 

VivonS: toujours ensemblç j mais plus de 

VAUDEVILLE. 

C K 1 s P I N ainê, 

. .D*Dne méprise invSioDtaife . • 

Uu premier coup-d'ail fiit Taiitetirs . 
( Â Uuue, ) 

• ^ •••• 

Pour me distinguer de mon frcrc , 

• Consultez rou jours vot^ cœur : 
L'erreur cicvicndroic oioin^ COini|pÇj 
En se repérant de nouve.vi , 
Et l'amour est un fils uninuc 
Qi^i ne peut ;iVoir de juin.au. 



Lisette^ t$iné. 

Ne crains pas qu'une erreur nouvelle 
Vienne encore troubîer nos amoursi 
Tant q.ic Cri<:pin sera fidèle , . . 
Je le rcconnoî-rai toujours, 
( Aux deux f ères, ) 
Votre ressemblance esc parfAÎtc ; 
Mats de Paniour j*ai le flambeau; 
Crif pin , dansL le cœur de Lisette , 
Tu n'auras jimait de^joinetui. 
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PAULIMBtfll puhlh^ 

On notts teprochera peut être. 
Sans y regarde^ <Jc plus prés , 
Que sur les dessins d'un grand maître 
Nous avons calqué nos portraits. 
Nous dirons à oui nous pointillé , 
Heureux» si maleté nos défauts « 
On trônyok m ur àt famîUc { 
Snuc les siens et nos jaincm». 

N o T A. On peËi$ faire chanter ce dernier couplet' 
à Crispin cadet. 

CHŒURFINAL. 



PAULINE. 



Si votre épouse TCNK eiK ch^ * 
Rien ne ccuablera ton bonoRr » 
XtfU Mt elioRi pour vous plaira» 
La iCoompeiise «c Tocra coeor. 

/ CRISPIN cadet. * 



ALBERT. 

Près de Tépousc qui m'est chère» 
Je saurai nxer le bonheur » 
Et de met effimt pour lot pliiffe 
La fécompenie cic dant ton conir. 

CRfSPIN aine à Lisette. 



Enfin » )e retrouve mon frère , j Pour moi que ce jour est prospère l 
Je tuitremoin de ton bonheur. | Je retrouve un frère et (ou coeur. 



PAtTLINE. 

SivotK épouse» etc. 



TOUS. 
ALBERT. 

Près de i' épouse» etc. 



CRISPINc4nto. 

Polir moi que ce iour est prospère , 
Rien ne manque pluti mou cceur , 

Puisque je retrourcmon frère. 
Et (^u'il dcvicni ii6mme d' honneur. 



• LISETTE; 

Encre ton épouse ce ton 
Wrc» 

Si tu veux ttùaw^ le faoïi'* 

heur y 

L'amour doit commencer 

par fiiira » 
De Crispin un homme 

d'honneur. 



CRISPIN eini. 

Entre mon épouse et mon frère , 
Je saurai fixer le bonheur. 

Dans ce jour qui me rcgcncr? , 
Je deviens un homme d'honneur. 



F I N. 
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NOUVEAU DÉNOUEMENT 

£N MUS1QU£. ^ 

( Les directeurs de spectacle des départemens joue* 
ront celui qui leur conviendra le mieux. } 

m 

C R I 8 p X N aind poussant Lucasm 

Vous me pacdonnnez, quoique je ne $oi$ pas ^ 
coupable , je vous cemeccie 

ï I N A L £• 

■ 

ALBEin: , PAUUNE , LISETTE avec konuement* 

Ob del I que vois-jc ! 

A L 9 s K T. 

Est-il possible ^ 
Lequel 6t tous deux esc CrispÎD. 

LbS DBVX.CRItPXMS. 

L I s s T T B. 

Auquel ai- je remis la bague ce matin 2 
C R I s p I N cadet, 
Ccft à moi. ( ^ ^rt. ) U Tokl 

A h M"E & T prenant la kague* 

Ceft incompiâiefiiiblel 
Lequel èe Yout écoîc cliex mot ? 
C R I s p t N aùié* 
■ C'est encore moi. 

Lisette. 

Je n'y comprends plus rien ; mais soit dit encce nous ». 
Lequel de vous doit être mon époux 2 
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• C R I S F I N cadet. 

Votre ^poux 1 Choidsscz » adorable Lisette» 

L I s E T T 

Màfbi, coiameiit ehoisir 2 et doute ip'ioquiète. . • • 
Attendez un momenr. ... ]c vais fermer les yeaft. 
£t vous me direz cous les deux : 
Lisetie , je t'aime. 

C JH z S p c N cudet, 

Lisette^ }e t'aime. 

C it I f p I N JÊti plus amourtusmcnt», 

Lisette , je t*a!ine. 

L I s E T T £ prenant le bras de Ciispin airJ» 

Pour le coup voilà mon Chspiii. 

C & z s p I N Cttdit itun air hçufi. 

Tu me quittes , femme ctuelle , 
Toi qui me inroi$ ce marin , 
De me rester toujours Nielle, ^ 

( A Albert. ) 
Mon cher Monsieur, pardonnez-moi 

En ÊiTeur de cette mépiise \ 

A B B R T. 

' Ta es tm fripon » je le yoi. 

C K z s p I N cadet. 

Je m'étois trompé , sur ma foi , 
Vous devez croiic à ma fiauchise. 

Albert. 

J'oublie tout en cé jour , Oii le dieu d'hyméoife*. 
A celle que j'adore unit ma destinée. 

( Il montre Pauline. ) 

Pauline combic tous mes voeux , 
Que tout ce ^ui m'entoure aujourd'iiui suit heureux 

( A Crispin ainé. ) 
Ttt peux rentrer ehéft moi | mais plus de fourberie. 

Crispin ainé. 

Oh ! je n'en ferai de ma vie. 

' ■ ^ -C R z s P z M cadtt.^ a Albert. 

Mou clier Monsieur ^ ^ue vais-je devenir ? 



« 



I 
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A & B ^ A AT» 

S cela peut te coBTenir , 
11 finit rester avec too frère, 

C 11 t t » I N cadet, 

Ai^ foi je ne saurois mieux faire. 

VAUDEVILLE. 

C & I I f I N €4dit. 

D'une fflépcise involontaire, etc. 

NôTA. Reprenez an Vaudeville , page 4) , jus<|u*lk b 
fou 



lkl1aipdiii€fi(4eBiiiii»raeSrfm-Jacqact, N«. 1». 
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